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Tour d'horizon
par le brigadier Jean-Jacques Chouet

Dans le grand tohu-bohu d'Europe
Orientale, il y a tout de meme une
constante, un point fixe: l'apparte-
nance au Pacte de Varsovie. La
Hongrie peut bien s'avancer vers le

pluralisme politique et defier Berlin-
Est en laissant, contrairement ä ses

engagements, les Allemands de RDA
transiter vers la Republique federale
via l'Autriche; la Pologne peut bien se

doter d'un gouvernement dirige par
Solidarite, gouvernement dans lequel
le parti communiste, laissant autrui
trainer le boulet d'une economie qu'il
a ruinee, garde cependant les ministe-
res strategiques de la Defense, de
l'interieur et des Transports. Dans
l'un et l'autre cas, les obligations
militaires concretisees par le Pacte,
autrement dit l'allegeance au Systeme
organise, commande et arme par
l'URSS, restent maxime d'Etat, et il
n'est pas question de s'en degager.

Du point de vue qui nous interesse
ici, il y a lä un element capital de

l'appreciation de la Situation. Car il
indique que, ä supposer que certains
revent d'un Statut de neutralite,
comme la Hongrie en reva en 1956,
tous les pays de l'Est europeen ont
bien compris que la perestroika
n'avait pas aboli, sur le plan militaire,
la doctrine de la souverainete limitee.
Le realisme oblige donc les Occidentaux

ä reconnaitre que, malgre ses

embarras actuels, l'Union sovietique

conserve, dans tout son empire, une
totale liberte d'action strategique.

Cette constatation n'enleve evidemment

rien de son interet ä la
negociation multiforme sur le
desarmement, au contraire. C'est ainsi que,
en renoncant, fin septembre, ä faire de

l'abandon du programme americain
de defense dans l'espace la condition
prealable de tout aecord sur la reduction

des armements nucleaires inter-
continentaux, le Kremlin, faisant de
necessite vertu, a reveille l'optimisme.
Mais, cela etant reconnu, il faut bien
constater que, tant dans la surenchere
ä laquelle se livrent Washington et
Moscou - en dernier lieu ä propos des

armes chimiques - qu'en ce qui
concerne les calculs d'apothicaire que
l'OTAN et le Pacte de Varsovie echan-

gent ä propos des forces classiques, on
en est toujours aux propositions, non
aux decisions, celles-ci n'ayant eftecti-
vement touche jusqu'ici que le deman-
telement, en voie d'aehevement, des

euromissiles.
Les faits donc, demeurent determi-

nants, et l'on n'est pas surpris de les

trouver parfois en desaecord avec les

intentions affichees. Les exemples ne

manquent pas. Ainsi, debut juillet,
M. Gorbatchev lance dans les jambes
des Occidentaux une offre de reduction

unilaterale de son arsenal d'armes
nucleaires «du champ de bataille», ä

condition que l'OTAN entre en nego-
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ciation sur ce type d'engins. Or
l'OTAN ne peut accepter, parce
qu'elle resterait sans capacite de
dissuasion face ä la superiorite des
armements classiques de l'URSS. Dans le

meme temps, les Occidentaux consta-
tent que la perestroika n'a pas empeche

les usines sovietiques de sortir en
deux ans plus de blindes, de canons
et d'avions que la France, la Grande-
Bretagne et l'AUemagne n'en posse-
dent en tout, et que, l'annee derniere,
l'annee rouge a mis en service, le long
du rideau de fer, 300 nouveaux chars
T-80, 500 nouvelles fusees de DCA, et
remplace, par des Mig-29 et des

Sukhoi-27, 350 de ses anciens avions
de combat. Et, fin aoüt, le secretaire
americain ä la Defense notait sans joie
que l'URSS ameliorait qualitative-
ment tous ses moyens nucleaires
strategiques. A l'autre bout du monde, le

livre blanc de l'Agence japonaise de

defense denoncait, au debut de
septembre, la modernisation et la concentration,

dans les regions proches de

l'archipel nippon, des forces
sovietiques, ce qui amene Tokyo ä augmenter

son budget militaire.
Dans l'autre camp, le Pentagone,

malgre les coups de lime du Congres,
poursuit un effort qui parait compter
plus sur les vertus de la technologie
(missiles nucleaires mobiles, bombardier

«invisible») que sur l'efficacite
dissuasive des hommes sur le terrain,
le terrain europeen en particulier. Ce

qui serait logique si les allies des

Etats-Unis sur le Vieux Continent
pouvaient et voulaient renforcer leur

garde. Or, ces allies sont tous, peu ou

prou, confrontes ä des problemes
d'effectifs et de modernisation. De lä des

plans de «restructuration», notamment

en France, en Allemagne et en

Italie, dont il est difficile de prevoir
s'ils deboucheront sur une veritable
augmentation de la puissance defensive.

*

Hors d'Europe, les conflits que les

Americains disent «de basse intensite»
se presentent generalement comme des

feux bien circonscrits mais mal eteints.

Au Cambodge, le dernier soldat viet-
namien a officiellement repasse la

frontiere le 26 septembre, pres de onze
ans apres l'invasion du pays alors
domine par les Khmers rouges. (En
fait, il faut parier de la seconde invasion.

Car, dans les annees 60, sous le

regne de Sihanouk, l'armee de Giap,
alliee de ces memes Khmers rouges,
utilisait librement le territoire cam-
bodgien pour bätir ses offensives

contre le Vietnam du Sud.) Mais,
derriere eux, les Vietnamiens laissent,
de leur propre aveu, quelques dizaines
de milliers de «colons», auxquels il
faut ajouter, selon la Resistance,

autant de combattants travestis en

soldats de Phnom Penh. De toute
facon, il n'y avait personne pour
controler le retrait vietnamien, retrait
qui s'opere sans que rien ne soit regle

quant au sort futur du Cambodge. Ce

qui est en revanche certain, c'est que
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les Khmers rouges, toujours approvi-
sionnes en armes chinoises, n'ont pas
attendu le depart du dernier bo doi

pour accentuer leurs attaques contre
les forces gouvernementales et, subsi-
diairement, contre les autres fractions

- sihanoukistes et nationalistes - de la
Resistance khmere. La guerre, redeve-

nue «civile», se poursuit donc et, selon
son evolution, eile pourrait deboucher
aussi bien sur une «reconciliation»
entre des adversaires epuises, mais qui
se detestent, que sur un retour de

l'armee de Hanoi.

*

Mi-juillet, M. Rajiv Gandhi a rendu
visite ä Mme Benazir Bhutto. C'etait la

premiere fois qu'un chefdu Gouvernement

indien retournait au Pakistan
depuis 1960, et l'evenement aurait du
faire du bruit. S'il n'a cependant guere
eveille d'echo hors de la region, c'est
probablement parce que les deux
interlocuteurs n'ont pas trouve la
Solution de leurs serieux differends
politico-militaires: souverainete dis-
putee sur le Cachemire, affrontements
armes, limites mais frequents, sur le

glacier de Siachen et parfois dans le
Pendjab, soutien du Pakistan aux
separatistes sikhs, programme
nucleaire pakistanais - militaire selon la
Nouvelle-Delhi, civil selon Islamabad
-, volonte d'hegemonie reprochee ä

finde... On ignore ce que Mme Bhutto
et M. Gandhi ont pu se dire d'un
conflit exterieur, celui d'Afghanistan,

qui les oppose aussi, finde etant l'un
des rares amis du regime de Kaboul
alors que le Pakistan reste la base

arriere de la Resistance.
Ce que l'on sait en revanche, c'est

que les Pakistanais sont d'accord avec

Washington pour denoncer le soutien
actif et constant que les Sovietiques
donnent ä l'armee de Najibullah,
notamment en renouvelant et en ame-
liorant ses moyens de combat. En
aoüt, Kaboul a annonce lui-meme la

reception prochaine d'un lot de Mig-
29 et de Sukhoi-27; en septembre, les

Moudjahiddine signalaient l'installation,

pres de la capitale, de nouvelles
fusees sol-sol de courte portee qui
pourraient etre des FROG-7, du type
que les Sovietiques viennent precisement

de remplacer par des SS-21 dans
leurs divisions blindees d'Allemagne
de l'Est...

Quoi qu'il en soit, et la Resistance

ayant recu pour sa part de quoi
compenser les pertes materielles subies
dans sa malheureuse bataille pour
Jalalabad, les combats se sont
poursuivis tout l'ete avec acharnement. Les

tactiques ne changent guere: la Resistance

coupe les routes, lance ses

roquettes sur Kaboul, et multiplie les

raids contre les centres urbains et les

bases de l'ennemi; les gouvernementaux

rouvrent les routes et, pour le

reste, s'en remettent ä la puissance
destruetrice de leurs bombardiers et de

leurs missiles.

*
* *
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Le cessez-le-feu entre l'Iran et l'Irak
est en vigueur depuis plus d'un an,
mais le reglement de leur differend
territorial n'a pas avance d'une semeile,
et l'animosite reste vive, et le verbe
haut. Teheran a menace recemment de

recourir ä la force si les Irakiens
n'evacuaient pas de bon gre ce qu'ils
occupent encore de territoire conquis.
Fanfaronnade? Peut-etre, et meme
probablement. II n'empeche que, dans

un camp comme dans l'autre, feffort
de rearmement est intense. Cela n'an-
nonce pas necessairement une reprise
des hostilites, mais en tout cas la
volonte d'etayer la credibilite de re-
vendications contraires.

Pour l'heure, le golfe Persique et la
Mesopotamie ne retiennent plus une
attention toute portee sur le Liban.
Pendant six mois, le «pays chretien» a

tenu bon sous les bombardements
massifs des Syriens et malgre le blocus
de ses ports. L'armee du general Aoun
a rendu coup pour coup, et remporte
une importante victoire defensive sur
le verrou de Souk El Gharb. Mais,
effectivement lache par les Etats-Unis
et par la France, dont les demonstra-
tions navales resterent sans effet parce
que sans but, ignore aussi d'Israel trop
divise pour agir au-delä de son interet
immediat, Aoun, affronte ä un adversaire

qui renforgait ses effectifs d'occu-
pation et ses moyens materiels, a du se

resigner, pour mettre un terme au
moins provisoire aux souffrances de

ses compatriotes, au compromis
elabore par les mandataires de la Ligue
arabe. Un compromis qui permettra

peut-etre ä l'Etat libanais de retrouver
un semblant d'existence politique,
mais dont on ne peut attendre aueune
stabilite durable. Car le malheur du
Liban vient de l'occupation etrangere:
palestienne, israelienne et, surtout,
syrienne. Or la mediation arabe saneti-
fie cette oecupation au lieu de l'abolir.
L'Union sovietique, qui arme Damas,
aurait evidemment tous les moyens de

le contraindre ä liberer le Liban. Mais
ce n'est pas son interet...

* *

Au chapitre des tribulations africai-
nes, il faut rappeler d'abord le coup
d'Etat militaire qui, le 30 juin, a

renverse le Gouvernement soudanais
selon le plus classique des rituels. La
chute de Sadek El Mahdi, qui etait
proche du Libyen Kadhafi, a ete bien
accueillie par l'Egypte, dont l'economie

et la securite dependent largement
de ses relations privilegiees avec Khar-
toum. Reste ä voir si le general El
Bechir saura et pourra retablir avec le

colonel Garang, qui commande
pratiquement les provinces äquatoriales en

rebellion endemique contre le pouvoir
musulman, un contact susceptible de

ramener le pays ä une unite actuellement

inexistante.
Pour sa part, le colonel Kadhafi a

fait, en juillet ä Bamako, ami-ami avec

son vieil ennemi tchadien Hissene
Habre. Les deux hommes sont conve-
nus de negocier, avec arbitrage
eventuel ä la cle, le sort de la bände
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d'Aouzou que les Libyens occupent
depuis quinze ans dans l'extreme-nord
du Tchad. Quand les raisins sont deci-
dement trop verts... Plus significatif
encore, le contact pris au debut de

septembre ä Atlanta, sous l'egide de

l'ancien president americain Jimmy
Carter, entre les representants du
Gouvernement d'Addis-Abeba et
ceux du Front populaire de liberation
de l'Erythree. Les graves echecs subis

depuis un an, et surtout ce dernier
printemps, par les troupes de Men-
gistu, et la pression du Kremlin las

d'investir argent, armes et conseillers
dans une guerre sans espoir expliquent
cette ouverture, que Washington ne
pouvait qu'encourager. Lä encore, il
convient d'attendre les resultats. Mais
on se rappellera que l'Erythree n'est
pas le seul front sur lequel l'armee
gouvernementale se bat. La province
ethiopienne du Tigre est eile aussi en
pleine insurrection, et Mengistu est
loin d'y avoir gagne la partie. Alors
que son renfort cubain se retire sur la
pointe des pieds.

*
* *

Avec un contingent cubain lui aussi
reduit d'un tiers, l'Angola n'est pas

sorti pour autant d'une guerre qui a

survecu comme prevu ä la rencontre
du president Dos Santos et de Jonas
Savimbi, le 22 juin au Zaire. Les
combats ont repris en aoüt dans le
sud-est du pays, oü l'Unita affirme
avoir repousse une offensive massive
des troupes gouvernementales. Ce qui
est certain, c'est que Savimbi entend
etre mis sur pied d'egalite avec Dos
Santos dans toute negociation future,
et qu'il a les moyens d'y contraindre
les etranges «mediateurs» qui le

voyaient dejä s'exiler apres avoir remis
ses armes ä l'armee angolaise. Meme
si, comme Fidel Castro en a profere la

menace, le retrait du corps expedition-
naire cubain devait se ralentir.

Au surplus, fexecution du
commandant en chef de ce corps indique
que ledit Castro a quelques raisons de

douter du loyalisme de ses officiers. Ce

qui doit etre plutöt genant au moment
oü le Barbu, qui a pris ses distances

avec les renovateurs sovietiques, peut
se demander ä bon droit quel röle
M. Gorbatchev lui reserve dans la

politique, encore assez trouble au
demeurant, qu'il entend mener dans

1'Amerique centrale en general et ä

l'egard du Nicaragua en particulier.
J.-J. C.
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